
10.11588/fr.1986.0.52725



670 Rezensionen

litterature a vocation orale. Le colporteur chantant sa marchandise etait bien desormais une 

figure du passe.

On aura compris que la tentative d’archeologie litteraire entreprise par Monika Wodsak 

menage bien des decouvertes. D’autant que l’analyse de contenu se double d’une enquete sur 

les conditions de fabrication et de diffusion, malgre les difficultes qui s'attachent ä ce genre 

d'etude. On aurait pu souhaiter un meilleur equilibre entre les donnees. On s’attarde par 

instants un peu longuement sur des presentations quelque peu evidentes (par exemple l’analyse 

de la Complainte de Fualdes et de ses derivees, p. 158-192), et ä l’inverse on aurait aime, plus 

de details sur la nature supposee populaire de la complainte. Mais tel qu’il est, ce livre, patiente 

exhumation d’ceuvres oubliees, est un modele de probite dont la lecture se soutient, avec grand 

interet, de bout en bout.

Henri Duranton, Saint-Etienne

Münzprägung, Geldumlauf und Wechselkurse. Minting, Monetary Circulation and Exchange 

Rates. Akten des 8th International Economic History Congress Section C7, Budapest 1982. 

Im Auftrag der Economic History Association hg. von Eddy van Cauwenberghe und Franz 

Irsigler, Treves (Verlag Trierer Historische Forschungen) 1984, 421 p. (Trierer Historische 

Forschungen, 7).

II y a des modes enhistoire comme partout ailleurs. Ce n'est un mystere pour personne. Une 

idee, un theme eclosent brusquement dans le champ des etudes, qui attirent un jardinier, deux 

jardiniers, une escouade, une foule d’historiens, tous avides de lui apporter de l’eau ou d’en 

obtenir, par croisement, une nouvelle variete ä laquelle ils donneront leur nom. Parfois, 

l’attention se detoume comme eile etait venue, a la merci d’une foucade: la fleur s’etiole et perit. 

D’autres fois, les amateurs sont si nombreux et le succes si rapide que la banalite recupere ce qui 

avait fait figure un moment de novation extraordinaire et l’on s’en desinteresse pour n’y plus 

trouver d’attraits. Un dernier cas - pour nous limiter - est celui des recherches qui debutent en 

fanfare, puis retombent faute de constance de la part des gens preposes ä leur poursuite - ou du 

public, et qui renaissent, apres une eclipse plus ou moins longue sous l'effet d’une Sorte de 

»revivak

La Situation des etudes monetaires historiques releve, me semble-t-il de cctte troisieme 

occurence. Avec quelques touches complementaires. Au fond, jamais l’importance de la monnaie 

comme agent de l’histoire - de l’histoire economique et de l’histoire tout court - n’a ete niec, 

l’economie politique poussant ä la roue pour qu’elle soit prise en consideration, au contraire. 

Mais on se contentait facilement pour eile comme pour les metaux precieux dont les avanies sur 

le plan de la recherche sont analogues, on se contentait de donnees ancicnnes, fondations 

assorties de speculations de genie et, qu’a cause de cela meme, on preferait ne pas trop rajeunir 

pour ne pas demolir un beau chäteau de cartes. II a fallu cinquante ans et combien de batailles 

pour parvenir a produire des chiffres completant pour un siede et demi les arrivages de tresors 

americains arrctes en 1660 par Earl J. Hamilton: il a fallu 1956 pour disposer de scries fiables sur 

les frappes monetaires en France de 1493 a 1680 et un ticrs de siede en sus pour les voir prolongcr 

jusqu’ä la Revolution alors que l’on ne manquait pas de Couplets dans les ouvragcs historiques 

sur l’enrichissement du Royaume, celui de la bourgeoisie, etc. ...*

1 E. J. Hamilton, American treasure and the price revolution in Spain 1501-1660, Cambridge, Mass. 

1934; M.Morineau, Incroyables Gazcttes et fabuleux metaux. Les retours des tresors americains 

d’apres les gazettes hollandaises (XVI-XVIII' siecles), Cambridge U.K. - Paris 1984-85; F. C.Sroo- 

ner, L’economie mondiale et les frappes monetaires en France 1493-1680, Paris 1956; Id., The 

international economy and monetary movements in France 1493-1725, Cambridge, Mass. 1972; 

M.Morineau, Les Frappes monetaires fran^aises de 1726 ä 1793. Prcmiercs considerations, in: J.Day 

(ed.), Etudes d'histoire monetaire XII'-XIX' siecles, Presses Universitaires de Lille 1984. -Je m’cxcusc
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Le defaut de continuite dans Feffort est une des raisons qui ont empeche l’histoire d’acceder 

ä un degre superieur de valeur scientifique. Avoir une impression, etre d’opinion, se laisser 

bercer du balancement entre deux versions toutes deux plausibles, aucune süre, etait un vice et 

un bonheur qui semblaient conjoints, pour le meilleur et non le pire, au metier d’historien. 

L’interet que presente le livre dont il est rendu compte ici, le premier grand interet, c’est, 

precisement, de s’inscrire sous le signe de la conjugaison des bonnes volontes - disons mieux: 

des volontes tout court - et d’offrir quelques garanties de perseverance. Les communications 

qui y sont reunies ont ete debattues, parfois ardemment, a Budapest au sein du groupe anime 

par Eddy van Cauwenberghe, Franz Irsigler et Manin Koerner2. Mais elles ne sont pas 

demeurees ä l’etat de papiers delivres une fois pour toutes et que Fon oubliera ensuite ou sur 

lesquelles on se cramponnera sans esprit de conquete. Elles ont ete suivies dejä d’un colloque 

a Bloomington (Indiana), d’un autre a Stockton (Californie) et Fon en annonce encore un 

ä Tokyo (en 1987). D’autres initiatives, prises a cote et independamment, temoignent de la 

pluralite des approches: ainsi les Conferences tenues a Bruxelles par H. van der Wee en octobre 

1985 et ä la Monnaie de Paris en janvier 1986 (organisateur: P.Depeyrot). II est souhaitable 

que ces efforts se conjuguent, s’harmonisent, sc stimulent et que la recherche, maintenue 

naguere par des hommes un peu isoles et d’autant plus meritants (un H. Enno van Gelder en 

Hollande, un V.Janssens en Belgique, un J. Lafaurie en France, etc....) se deploie dorenavant 

suivant des lignes de force, des canevas, des plans d’investigation etablis ä Favance et discutes 

pour limiter le »bruit«, c*est-a-dire en langage informatique Finutile ou le nuisible.

La diversite des demarches et des points de vue n’en sera pas necessairement compromise. 

Le volume que nous avons sous les yeux en foumit une premiere idec en meme temps qu’il 

peut, par tel ou tel aspect, susciter des reflexions et des remarques que chacun essaiera de 

rendre aussi »constructives« que possible. Eclairons notre lanteme pour commencer par 

l’indication du contenu meme de Fouvrage: recension elementaire mais indispensable pour 

fixer un cadre. Dans le temps, la periode couverte va du XIIe siede au XIXe, avec une forte 

concentration des communications sur la fin du Moyen-Age et Fepoque dite moderne. 

Geographiquement, comme Findiquent les editeurs, l’interet s’est porte davantage sur une 

Europe du Nord-Ouest, prise au sens large, c’est-ä-dire entree dans les cantons suisses et 

s’etendant jusqu’ä FAngleterre, avec une certaine focalisation sur les Pays-Bas (du Sud 

beaucoup plus que du Nord). En dehors de ce territoire font une apparition et plus qu’une 

apparition la Hongrie (gräce a Janos Buza); Finde (gräce ä Frank Perlin) et le Canada (gräce 

ä Donald G. Patterson et Ronald D. Shearer). La thematique est plus difficile ä classer, 

chaque auteur pouvant toucher ä plusieurs centres de preoccupation ä la fois. Puisqu’il faut 

neanmoins essayer d’en donner une idee, disons que la production des metaux precieux, 

aliment principal de la circulation monetaire ä Fepoque, n’a pas vraiment retenu Fattention, 

captant sculement de temps ä autre des references ä des faits supposes connus (mais, en realite, 

mal connus). La production de monnaie (les frappes ou emissions) a fait l’objet d’une plus 

grande consideration sans toutefois etre rctracee et analysce pour clle-meme, le plus souvent, 

soit que les auteurs n’aient pas voulu reproduire tout uniment certains de leurs travaux encore 

incdits, directcment axes sur cc sujet (cf. Didier Haenecaert); soit qu’ils s’en soient tenus, 

comme pour les metaux precieux, a des donnees tres (trop) traditionnelles (J.J.McCusker et 

J.C. Riley sur la France de 1650 ä 1788) \ Ce qui domine, finalcment, comme problematique

de me eiter ainsi, d’entrce et d’abondance. A ma dccharge, sans doutc puis-je invoquer que Fon ne m’eüt 

point demande ce compte-rcndu si Fon n’eüt su que j’ctais un peu... orfevre en la matierc. D’autre part, 

les remarques qui emaillcront ce commcntaire auront, necessairement, quclque lien avec ce que j’ai 

trouvd moi-meme et defendu. II est bon que le lectcur le sache, puisse aller y voir, quitte, s’il en juge de 

cette manicre, a rejeter mes condusions mais en connaissance de cause.

2 Aux communications presentees a Budapest ont ete joints un certain nombre de »papiers« soumis au 

colloque de Bloomington qui suivit. Cf. plus bas.

3 Cf. la rcfcrencc ä notre travail ad hoc a la note 1.
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dans l’ensemble, ce sont les variations de valeurs ou les variations de volume de la monnaie 

dans les divers pays examines, variations mises en rappon plus ou moins avec la circulation 

nationale ou internationale, en amont; avec les prix, en aval. Dennis O.Flynn, enfin, 

couronne l’edifice par deux articles, fruits d’une incursion critique dans Farsenal theorique 

dont disposent les historiens (tour a tour cornacs des economistes et cornaques par eux), pour 

rendre compte des mecanismes generaux de Feconomie et des conjonctures. Mais le souci d’un 

arriere-plan conceptuel systematique affleure egalement dans mainte autre communication 

- dont celle de D. G. Patterson et R. A. Shearer, la seule qui s’inscrive (et pour cause) en 

infraction au Schema du »classical gold Standard«: Canada and the U. S. Greenback inflation.

La thematique commande-t-elle la methode ou l’inverse? On n’aurait pas pose cette 

question, voici quelques decennies. II n’en va pas de meme aujourd’hui. Jadis, au fond, 

l’histoire monetaire etait pratiquee sur un mode qui ne la differenciait des autres secteurs de 

l'histoire que sur un point: on y dependait, lä comme ä babord et ä tribord, des »sources« et ce 

qui en faisait l’originalite comme aussi, avouons-le, un caractere rebarbatif ä beaucoup, c’etait 

Pengagement force dans tout un tas de calculs compliques, un labyrinthe arithmetique egaye 

(si Fon peut dire) de fractions impossibles aux denominateurs (pour l’aloi, le poids, les droits 

de monnayage, etc....) invraisemblablement etires jusqu’a cinq, six chiffres ou davantage. Ce 

type de discours n’est pas entierement absent du volume examine et, en le decrivant, nous 

n’avons eu, faut-il le preciser, aucune intcntion de denigrement: on en verra plus loin des 

preuves. Mais Revolution des techniques, des moyens d’investigation entre les mains des 

chercheurs (quand ils en ont la jouissance, ce qui n’est pas le cas en tous pays ou en tous lieux), 

Finfluence exercee par Feconomie politique et les debats autour des grandes theses (monetari- 

ste, populationniste), le prurit ou la conviction d’atteindre le fond des problemes par des mises 

en correlation sophistiquees tendent ä renverser le rapport entre thematique et methode. 

A present, et je crois que ce fut le cas un certain nombre de fois pour les communications de 

Budapest ou de Bloomington, sinon de Stockton, la possibilite entrevue du suivi d’un 

parametre, Fesperance d’une equation explicative au terme d’un croisement et d’un recroise- 

ment des donnees creent une Sorte de delimitation prealable du sujet ou du theme que Fon va 

etudier avec les avantages (approfondissement, apparat mathematique) et les inconvenients 

(retrecissement du champ, fausse securite des postulats) que cela implique.

L’approche peripherique que nous venons de mener a Fentour, autour et en nous rappro- 

chant du centre va nous permettre d’exposer plus commodement les resultats presentes dans le 

livre. D’une part, il est evident que nous ne pouvons les ramener a une unite qui resterait 

factice - bien que tout le monde se soit occupe de la monnaie. Ce qui est dit pour la politique 

anglaise en matiere de monnayage entre 1180 et 1250 en Angleterre et de la refrappe ordonnee 

en 1247 (Natalie Fryde) vaut pour ce pays dans ces soixante-dix ans; les conclusions de 

J. H. Munro, dans Farticle suivant, sur les emissions monetaires, la monnaie et les prix au Bas 

Moyen Age en Angleterre et aux Pays-Bas sont egalement ancrees dans un espace et dans un 

temps que l’on sait, de longue date, particulierement familiers a Fauteur; et ainsi de suite, 

pourrait-on ajouter, piquant au hasard l’ancienne Suisse de M. Koerner, la Hongrie, Finde, 

etc. ... D’autre part, les presupposes pas toujours explicites mais presents dans beaucoup de 

communications, les reflexions de caractere general, Fattraction meme engendree par Futilisa- 

tion d’un appareil complexe de droites et de graphes parfois presque subornant, suggerent des 

recoupements, devoilent paradoxalement de grands vides, appellent - a notre sens - un certain 

retour epistemologique ä la problematique de base. Peut-etre ne peut-on jamais se refaire? Ce 

que je vais dire maintenant coincidera fortement avec les propos que j’ai tenus en janvier 1986 

au Colloque international reuni a la Monnaie de Paris et qui prenaient appui (ou contre-appui) 

sur un substrat fort different de celui des rcncontres de Budapest ou de Bloomington, a savoir 

des travaux de numismatique, presque a 1 ’etat pur. Mais la repetition ou la fidelite n’est pas 

fortuitc. II est evident qu’a Paris pas plus que dans la capitale hongroise ou a Bloomington, on 

ne pouvait pas s’enfermer ou Fon n’a pas songe ä se pencher parce que c’etait trop ambitieux,
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demesure, hybride (au sens etymologique grec du terme), on n’est pas revenu sauf incidem- 

ment sur ce qui fonde effectivement la circulation monetaire pas plus que sur ce qui fonde les 

prix (preoccupation moins »actuelle« ä Paris qu’ä Budapest).

Operation pourtant necessaire. Pour deux raisons principales. La premiere, c’est qu’en 

attaquant les problemes monetaires de but en blanc dans une pratique strictement localisee et 

datee, on les prend »de biais«, »ä travers banc«, en manquant d’une reference ultime qui les 

replacerait dans une conception d’ensemble ou on s’abandonne et on les abandonne subrepti- 

cement ä une conception d’ensemble non discutee quoique, peut-etre discutable. Je decouvre 

la seconde raison dans un phenomene encore plus pregnant et deletere: en s’abstenant de 

revenir a la base, au vecu, au concret, les historiens, ä leur corps defendant, contribuent 

a maintenir les problemes monetaires dont ils s’occupent dans une sphere »d’etrangete«; une 

etrangete qui, au Moyen-Age, sinon avant, sinon apres, apparemment de pure technicite, etait 

le manteau dans lequel se drapaient les »experts« pour snober le vulgaire; une »etrangete« qui, 

aujourd’hui, dans un univers monetaire fort different de l’ancien (difference fort mal soulignee 

et fort mal repertoriee dans les manuels), se perpetue et s’est peut-etre aggravee par le 

truchement des grandes theories qui les ont pris en otages et ne les relächent pas ni volontiere 

ni aisement. Je ne vise pas, par ces remarques, ä disqualifier en bloc ou en detail un ouvrage 

dont j’ai commence ä dire et dont je redirai le merite exemplaire. Klon but apparaitra mieux 

quelques paragraphes plus loin. J’aurais mauvaise gräce, au surplus, en feignant d’ignorer les 

elegantes et fines discussions de D. O.Flynn qui, effectivement, a place sous son microscope 

les theories auxquelles je viens de m’en prendre, pour en distinguer les imperfections, les 

alterations et les mues. Mais, nonobstant l’admiration pour ses analyses, c’est sur l’argumenta- 

tion de ses communications et, principalement, de la seconde, que Ton voudrait s’appuyer 

pour montrer que notre effort d’intelligence des phenomenes monetaires comme de ceux qu’ils 

animent et qui les enrobent tout ä la fois: les phenomenes economiques, doit etre conduit sans 

dcfaillance jusqu’a son terme, jusqu’au tuf. »Intelligence« a, ici, son sens actif de »lecture 

ä l’interieur«, ä l’interieur de ce qui se passe et s’est passe »pour de vrai«.

Je n’insisterai pas sur l’historiographie. Je deplorerai seulement le renvoi dans une simple 

note aux »primitifs« espagnols de l’economie politique, l’elision de Jean Bodin, parce qu’ils me 

paraissent tronquer d'emblee le debat en pla^ant un commencement absolu ä la theorie 

quantitativiste lä oü il n’est pas et ä un moment oü, inopportunement pour celle-ci, certaines 

choses avaient dejä change qui auraient du l’inflechir autrement. J’ai beaucoup apprecie en 

revanche la distinction entre les trois versions de cette theorie depuis la fin du XV11F siede et 

l’expose du renversement subreptice subi par la formule de Fisher ou a eile infligee, sans 

qu’ils s’en rendent compte, par les economistes (les pionniers de Cambridge, seuls 

conscients en l’affaire). Le contraste entre la conception classique de la monnaie (monnaie- 

marchandise, argue D.O.Flynn) et la theorie moderne, en fair des deux ou trois dernieres 

dcccnnies du XXC siede (monnaie ä la demande ou ä la commande, traduirai-je), est 

extremement bien souligne mais, ä mon sens, insuffisamment exploite. Ce n’est point 

contraste, c’est Opposition, contradiction, indice d’une transformation de Teconomie, qui est 

bien - pour une fois, j’agreerai sans scrupule le mot: une revolution. Et dont les consequences 

ne sont point tirees. Quant ä l’interpretation dite »classique« de la monnaie-marchandise, dont 

la valeur ä l’instar de toutc autre marchandise, dependrait de son coüt de production via le 

travail requis pour l’obtcnir, eile me semble pccher, des sa formulation - et ä cause de la date de 

sa formulation, en partic; ä cause de l'obnubilation des »classiques« pour une autre - par son 

acceptation ingenue des metaux precieux comme etalons, de Toccultation du fait essentiel 

qu’cst l’etablisscment synallagmatique des prix sur le marche. Le passage de Ricardo, eite ä la 

page 386, illustre magnifiquement l'illusion. II declare que la valeur des metaux precieux doit 

se deduirc comme celle des autres marchandises »non du taux de profit, ni du niveau des 

salaircs, ni de la hauteur de la rente paycc pour Texploitation des mines, mais de la quantite 

totale de travail necessairepour les extraire et les apportcr sur le marche« (c’estnousqui 
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soulignons). 11 oublie que, sur un marche, pour qu’il y ait echange, il faut que la contre-partie 

des metaux precieux, les marchandises courantes, y aient aussi ete apportees et qu’en 

consequence le prix peut fort bien etre determine par la »valeur« acquise de ces marchandises 

ordinaires a leur arrivee sur le marche (y incluant la survalue annexe de la rarete eventuelle). 11 

Test indiscutablement quand les marchandises recherchees sur le marche sont de premiere 

necessite, comme c’est le cas pour le ble - indicateur-clef des prix de l’economie avant le XIXe 

siede. Dans les autres occurences, c’est la possession de la monnaie conjuguee avec le desir de 

l’objet a acheter qui peut inciter a offrir davantage d’argent pour l’emplette et, donc, cette fois, 

fixer le prix. La »revolution« de Systeme economique survenue dans les pays occidentaux au 

XIXC siede consiste precisement dans la Substitution ä un marche ä dominante necessite, qui 

»tirait« sur les disponibilites monetaires, d’un marche a dominante liberee ou semi-liberee de 

la necessite dans lequel l’offre de monnaie peut solliciter et susciter une augmentation de la 

production des biens de second ordre quand les conditions techniques pour une teile 

augmentation sont remplies (ce qui avait bien demarre dejä au debut du XIXC siede)4.

Nous nous sommes attarde sur la communication de D. O.Flynn sans en epuiser les 

reserves de contenu. Nous sommes oblige de passer rapidement sur les autres points. Nous 

pouvons d’ailleurs ramasser Fessentiel de notre propos en disant qu’il nous faut passer au 

rayon laser ä peu pres toutes les notions dont nous nous sommes servis jusqu’ici presque sans 

y penser ou en y pensant dans les termes oü les avaient pensces des auteurs indüment eriges en 

oracles (Fon savait bien pourtant, combien les oracles, qu’ils fussent de Delphes, de Cumes ou 

de Manchester etaient obscurs la plupart du temps!). Comme nous venons de le laisser 

entendre, la premiere notion ä reexaminer est sans doute celle de »marche«. On n’en a point 

marque assez Famphibologie et que la reference a un marche general, aussi general que vague, 

cachait, voire denaturait le fonctionnement reel des »marches« (au pluriel) qui, de proche en 

proche, recomposent un ensemble national ou international (peu importe que cela nous 

ramene ä Hume si Hume avait fleche dans la cible). Mais la monnaie, eile aussi, a besoin d’etre 

autopsiee. Soit dans son rapport avec les metaux precieux, ce que Beveridge avait amorce; soit 

dans sa modulation et, surtout, dans les motifs de son emission, les modalites de sa diffusion, 

sa veritable Utilisation. D. O. Flynn est revenu avec bonheur sur le probleme que la definition 

de la »monnaie« posait aux »classiques«; J.J.McCusker et J.C. Riley ont pressenti le poids 

des enigmes grevant sa circulation en France au XVIIT siede. 11 est permis d’allcr plus loin, il 

est souhaitable de continuer5. Curieusement, la distinction faite par Fisher entre monnaie 

»active« et monnaie »passive«, bien oublice mais opportunement rappelee par D.O.Flynn 

(bien qu’il donne le sentiment de la combattre) redonnerait de Falacrite a sa formule, qui n’en 

demeurerait pas moins une tautologie, car sur un »marche« bien determine et sur la somme des 

marches de tel ou tel cercle la relation QP=MV serait bei et bien realiscc si Fon reduisait M a la 

mässe monetaire effectivement mise en branle pour les transactions mais cette distinction de 

Fisher ruine definitivement la these de E.J. Hamilton qui, lui, a postulc implicitcment que 

toute la mässe monetaire disponible etait jetce sur »le« marche dont eile aurait ainsi regle les 

4 D’oü la reversibilite du schcme des echanges que nous avons mise en evidence dans: Incroyables 

Gazettes (cit. n. 1) en baptisant le premier sens de »levogyre« et le second de »dextrogyre«, en fonction 

de la position du foyer d’appel. Nota: ces termes s’entendent d’aprcs la formulation QP = MV que les 

cconomistes franejais donnaient ä Fegalite de Fisher et que nous avons suivie sans vraiment rcflcchir sur 

le moment ä l’cmbarras qui en rcsulterait par confrontation avec l’exprcssion anglo-saxonne (ct 

originelle): MV = QP (ou PT selon D.O. Flynn). Mais tout comptc fait, il est possible de s'y retrouver 

au prix d’une gymnastique simple de Tesprit ct, d’autre part, la manicre d’ccrire la formule n’cst pas 

innocente («not harmless«, dirait D.O.Flynn): la notre >collc< micux au fonctionnement du marche 

ä l’ancienne et on en pourrait defendre la primaute de ce point de vuc.

5 Dans l’article sur: Les Frappcs monetaires frantjaises (cit. n. 1), nous avons mis en evidence le caractcre 

»poiitique« des emissions a cette epoque, liccs aux guerrcs ct localisccs dans les Hotels proches des 

frontieres.
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prix, sans prejudice de Rautre postulat d’un stock de metaux precieux en Europe pratiquement 

egal a zero6.

D’avoir ainsi retourne sur le gril D. O. Flynn me rend un peu confus... Vis-a-vis de lui qui 

en concevra peut-etre une rancune comme envers un bourreau; vis-a-vis des autres communi- 

cants qui, apres tout, caressaient qui sait? tout au contraire Rambition de devenir des Saint- 

Laurent.. . Que tous me pardonnent: je n’ai eu de mauvaise intention envers aucun; j’ai suivi la 

pente de mon esprit et obei, comme dit plus haut, au sentiment d’une necessite de clarification 

ä la base. Au reste, une partie des reflexions suggerees par D. O. Flynn trouveraient leur 

emploi dans le commentaire de communications voisines qui, parfois, les appellent explicite- 

ment: ainsi, pour ne eiter que celle-lä, le »papier« de F. Perlin ou les problemes de flux, de 

stock, de thesaurisation de la monnaie sous-tendent Pexamen de Revolution et de la transition 

dans Rinde pre-coloniale. Bien plus, il y a une question parmi toutes celles que j’aurais eu loisir 

de soulever - si j’en avais eu le loisir - qui me parait avoir ete traitee abondamment et dans un 

contexte deliberement »positif«. Je veux parier de l’intrinseque des monnaies et de leur valeur 

de change. L’evoquer me permettrait de remettre en memoire ou de eiter les contributions et 

les noms d’Eddy Van Cauwenberghe, de Rainer Metz, de Didier Haenecaert, de Franz 

Irsigler, de Christian Meinicke, de Martin Koerner, de Janos Buza et de Mark Steele (je 

les eite dans Vordre d’apparition au generique comme l’on dit d’un film). D’autre part, je 

n’ignore pas que derriere leurs textes presents, nombre d’entre eux pourraient exciper d’une 

ceuvre plus considerable oü se sont trouves abordes quelques-uns des points discutes ci- 

dessus. Je songe, entre autres, a M. Koerner pour ses etudes financieres, ä F. Irsigler et 

R. Metz pour la mercuriale de Cologne, etc. ...Ce n’est pas - Saint Laurent m’en preserve! ou 

ses bourreaux! - que je sois toujours d’aecord avec eux. J’eprouve invinciblement une demi- 

reticence devant des courbes trop alambiquees et a la metamorphose d’une »trace« en »trend« 

ou tendance ä moyen ou long terme. Mais, enfin, je sais qu’ils ne se laissent pas trop 

•emballer« par les »modes« et qu’ils ont le souci elementaire de reprendre pied, ä l’occasion, 

dans quclque etude de detail, solidement charpentee, ainsi que vient de le faire F. Irsigler au 

Colloque de Flaran7.

Je souhaiterai, en terminant, que la note d’humour glissee dans lavant-dernier paragraphe 

dissipe, s’il en est besoin, l’humeur - la mauvaise - que d’aucuns auraient pu contracter ä la 

lecture de ce compte-rendu. Mais qu’elle ne fasse pas perdre de vue, pour autant, le serieux 

avec lequel il convient de se pcncher sur les problemes monetaires et ceux qui leur sont 

connexcs, qu’elle ne compromette pas le succes de »Münzprägung, Geldumlauf und Wechsel­

kurse« et pas davantage celui des rencontres en gestation pour le futur, autour de ces memes 

problemes, reellement fondamentaux.

Michel Morineau, Clermont-Ferrand

6 Pour la formule QP = MV, cf. la note 4. Nous ne pouvons qu’effleurer ce que dit D. O. Flynn de la 

these populationniste. Le debat dont il fait etat entre tenants de Faccroissement demographique (surtout 

urbain) responsable de Finflation des prix et tenants de la these opposee souffre, ä notre avis, d’une 

absence de referents chronologiques et de Fignorance du renversement de schcme de la vie cconomique 

depuis le XIX' siede. Sur le marche, de plus, les achctcurs ne peuvent etre considcres comme des unites 

identiques mais chacun doit etre differencie en tant que detcntcur d’un pouvoir d’aehat particulicr. La 

prise en considcration dc ce dernier, pour les masscs citadincs, posc une chausse-trape ä la theorie 

populationniste: nous rejoignons C. M. Cipolla sur ce point.

7 F. Irsigler, L’approvisionncmcnt des villcs de FAllemagne occidcntalc jusqu’au XVT siede, in: Centre 

Culturcl de l’abbaye de Flaran, cinquicmcs joumees: L’Approvisionnement des villes de l’Europe 

occidcntalc au Moyen Age et aux Tcmps Modernes, Auch 19S5. F. Irsigler tente de definir Faire 

d’approvisionncmcnt des villcs allcmandcs, notamment de Cologne, en utilisant les Schemas de von 

Thünen.


